
Le Saulchoir, mardi 

 

 

 

 

Mon cher Ferrater 

 

J’ai maintenant une double (ilegible) à votre égard et malgré mon peu de temps libre je 

veux au moins vous mettre un mot, fût il bref, pour vous remercier à la fois de votre 

bonne lettre et de votre envoi que je n’ai pas eu encore le temps de méditer, mais qu’un 

premier coup d’œil m’a fait pressentir fort intéressant.  

 

Je viens de finir un travail qui m’a pris plusieurs mois sur le pseudo Denys et ses 

sources platoniciennes, en particulier Proclus, quant à la connaissance affirmative et 

négative de Dieu et quant à ses lieurs à la causalité et à la transcendance. J’ai tout 

ramassé en une cinquantaine de pages que je suis en train de taper. Tout ce la a été fort 

peu et fort mal étudié, et presque tout est à faire, à commencer pas traduire les textes.  

 

Je regrette vivement, quant à moi, que vous ne veniez pas en France cette année, mais je 

les comprends bien ; j’espère que ce n’est que (ilegible) remise à l’an prochain. Mario 

doit être arrivé au proche (ilegible), mais je n’ai pas de nouvelles encore (ilegible), ce 

qui ne tardera pas, je pense.  

 

Je me permets de vous signaler deux publications qui  peuvent peut-être vous être utiles. 

D’abord Vanneste S.J. « le mystère de Dieu » -sur-la pseudo Denys, je ne suis pas très 

d’accord sur plusieurs choses, mais c’est la premier étude sérieuse ; il lui manque une 

connaissance approfondi des sources. (Ilegible) des amis viennent d’éditer le « Dieu » 

de Victor Hugo et me l’ont envoyé, car je leur ai fourni des notes théologiques ; c’est 

intéressant car c’est un des rares grands textes de poésie religieuse au XIXè siècle, et 

c’est un bel exemple d’ahurissement (voir les ouvrages de Viatte) de la religiosité 

initiatique de la fin du XVIIIè qui a joué un bel rôle dans les romantisme.  

 

Mon cher Ferrater, je vous dis toute la fidélité de mon amitié. Merci de tant d’attentions ! 

 

Vôtre 

 

 

J.P. Jossua 


